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VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Rapport sur les résultats scientifiques du voyage 
de circumnavigation de V'Astrolabe et de la Zélée. 


(Commissaires, MM. Arago, Beautemps-Beaupré, de Blainville, Serres, 
Élie de Beaumont, Adolphe Brongniart, Audouin.) 
PREMIÈRE PARTIE. — Ænthropologie (1). 
(M. Serres rapporteur.) 


« Parmi les résultats scientifiques obtenus par le voyage de ?’Astrolabe 
et de la Zélée, ceux relatifs à l'anthropologie méritent de fixer particulie- 


(1) En chargeant un de ses membres (M. Serres), de faire un Rapport spécial sur les 
collections relatives à l’histoire naturelle de l’homme, qui ont été recueillies pen- 
dant la circumnavigation de l’Astrolabe et de la Zélée, la Commission de l’Académie 
a eu deux objets. Elle a désiré témoigner d’une manière toute particulière du vifintérêt 
que lui ont inspiré ces premiers fruits de l'expédition de M. d'Urville ; elle a espéré 
aussi contribuer à tourner les regards des voyageurs vers cette branche importante de 
la science. (Note du Président de la Commission.) 
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rement l'attention de l'Académie. L'intérêt qu'ils présentent ne ressort 
pas seulement du nombre des objets rapportés par M. DumouriEr; mais 
ils le doivent surtout à l'originalité des vues qui ont présidé à la collection 
des types des Océaniens, sur lesquels M. le contre-amiral Dumont- 
d'Urville avait recueilli des notions si précieuses et fait des études si ap- 
profondies dans ses voyages précédents. 

» Avant de faire connaître ces résultats, et afin de mieux faire apprécier 
l'influence qu'ils nous paraissent appelés à exercer sur les progrès de cette 
branche si difficile de nos connaissances, votre Commission a cru utile de 
présenter quelques considérations préliminaires qui en feront mieux sentir 
la valeur. 

» À toutes les époques des sciences naturelles, l'histoire du genre hu- 
main 4 beaucoup fixé l’attention des physiologistes et des philosophes. 
Dans ces derniers temps surtout, et grâce aux travaux de Camper, de Buffon, 
de Sœmmerring, de Blumenbach, de Pallas, de Cuvier, de Desmoulin et des 
navigateurs modernes, l'anthropologie s’est enrichie des faits qui doivent 
Jui servir de base. 

» À ces faits sont venues se joindre des recherches d’une autre nature, 
relatives à la filiation des races humaines, à leur dispersion sur la surface 
du globe, à leur mélange entre elles, ainsi qu'aux combinaisons physiques 
et morales qui en ont été le résultat. 

» Mais quelque nombreuses que soient ces observations et ces recher- 
ches, et bien que les nations qui peuplent la surface du globe soient à peu 
prés toutes connues, il s’en faut de beaucoup que l’anthropologie ait pu 
suivre les progrès des autres parties de la zoologie. 

» Cette imperfection, reconnue de tout le monde, tient à des causes qui 
arrêtent à chaque pas l'observateur, et le détournent de sa route en l’em- 
pêchant d'attaquer de front les obstacles qu’il rencontre. 

» Parmi ces causes, la plus puissante tient à la difficulté même de se 
procurer les éléments de l'observation, et à l'absence d’un musée anthropo- 
logique, qui est le résultat de cette difficulté. Néanmoins, quand on recher- 
che la cause des progrès immenses faits dans les sciences zoologiques de- 
puis un demi-siècle, on trouve qu'ils datent de l’époque où de grands 
musées, fondés sur plusieurs points du monde savant, ont permis aux z00- 
logistes de substituer aux descriptions toujours insuffisantes, l'examen 
direct et comparatif des objets de leurs études. L/histoire de la zoologie a 


reproduit tardivement jusqu’à un certain point l’histoire de anatomie hu- 
maine. 
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» Privés des moyens de rapprocher les faits, deles comparer entre eux 
pour en saisir les rapports, les anthropologistes n’ont pu apprécier avec 
exactitude, ni leurs différences, ni leurs analogies, pour en déduire quelque 
règle générale, ou quelque principe fixe, qui püt donner à cette branche 
de nos études le caractère scientifique. 

» Ce caractère manquant à l'anthropologie, la partie spéculative a pris le 
dessus sur la partie positive, et de là sont sorties ces opinions si nombreuses 
et si contradictoires, sur l’unité ou la pluralité des types auxquels peuvent 
être ramenées les variétés du genre humain. Question capitale, à laquelle 
toutes les autres se rattachent, et dont le vague atteste à lui seul le peu 
d'avancement auquel nous sommes parvenus. Si en effet ces types sont 
très-nombreux pour les ans, il est unique pour les autres; et ces deux ré- 
sultats qui impliquent contradiction sont justifiés l’un et l’autre par la sub- 
ordination de l'anthropologie à la zoologie. 

» Car, dans cette dernière science, l’espèce est déterminée par l'existence 
de certains caractères différentiels qui se transmettent par voie de généra- 
tion. Or cette fonction étant limitée pour les animaux, circonscrite le plus 
souvent entre les individus de la même espèce, il en résulte que rien ne 
vient troubler chez eux la conservation et la transmission des types. 

» Si le genre humain eût été renfermé pour la génération dans le cercle 
étroit de l’animalité, nul doute que ses résultats n’eussent été analogues ; 
mais il n’en est pas ainsi: les caractères des races humaines se transmettent 
bien héréditairement comme chez les animaux, mais de plus leur promis- 
cuité étant féconde, il en résulte que si l’on n’a égard qu’à la génération, 
l'espèce humaine est unique, tandis que si l’on considère la transmission 
héréditaire des caractères, la pluralité des espèces ne saurait être contestée. 

» C’est en effet de ce double caractère qu'est empreint dans les auteurs 
l’arbre généalogique du genre humain. Les zoologistes, fidèles à la méthode 
différentielle, divisent et subdivisent sans cesse les rameaux humains, 
tandis que les anthropologistes, plus assujettis à la méthode analogique, 
tendent au contraire à les réunir, parce que cette réunion est le trait le 
plus distinctif de la nature dans le croisement des races humaines. Or, non- 
obstant l'esprit de castes, qui a été si puissant chez toutes les nations, 
ces croisements ont été si nombreux et si multipliés, que plusieurs physio- 
logistes ont avancé qu’il n’y avait sur le globe que des espèces croisées, au 
milieu desquelles il était impossible de retrouver les types primordiaux. 

» On conçoit cependant que la détermination de ces types est la clef de 
l'anthropologie; car, avant de rechercher comment les races se combinent 
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par l'effet des croisements, il est nécessaire de préciser leurs traits; sans 
cela, comment séparer ce qui s’entremêle sans cesse, comment distinguer 
ce qui sans cesse tend à se confondre. 

» L’anthropologie a donc fait de nos jours un véritable progrès, en 
rapportant à trois types primordiaux toutes les variétés humaines : le type 
caucasique, où la race blanche; le type mongolique, ou la race jaune, et 
le type éthiopique, ou la race noire. 

» Les voies différentes par lesquelles la science est arrivée à ce résultat 
lui donnent un caractère de probabilité auquel peut-être on n’a pas porté 
toute l'attention qu’il semble mériter. Ainsi M. de Walckenaer y a été con- 
duit par ses recherches approfondies sur la géographie et l’histoire des 
peuples; M. Cuvier par ses études comparatives sur le règne animal; et 
M. le contre-amiral Dumont-d’Urville , ainsi que plusieurs autres voyageurs, 
par l'observation directe de l’ensemble des traits et des habitudes des peu- 
ples divers qu'ils ont visités. Reste à savoir maintenant s’il sera confirmé 
par la comparaison des langues, par celle des traditions et des monuments 
des peuples, qui sont présentement l’objet de recherches si actives. 

» Quoi qu'il en soit, l'anthropologie peut, dès ce moment, les prendre 
pour base de ses études, afin de se rendre raison d’une part des caractères 
propres à chacune de ces races , et de rechercher de l’autre les lois selon 
lesquelles s'opère le mélange et la combinaison de ces caractères par l'effet 
de leur croisement. On arrivera, par cette méthode, à reconnaitre et à 
retrouver encore l'empreinte de ces caractères chez les peuples les. plus 
civilisés de la race caucasique, et à expliquer comment il se fait que dans 
cette race certains individus rappellent la race mongolique, d’autres la 
race éthiopique, chez lesquels on les remarque souvent à des degrés très- 
marqués. En un mot, on aura la clef de la diversité des tempéraments. 

» Ces notions physiques acquises pourront servir d'introduction à des 
recherches morales qui en sont la conséquence. Les rapports du physique 
avec le moral de l’homme ont frappé dans tous les temps l'attention des 
physiologistes et des philosophes. Or ces rapports; peu apparents, chez les 
individus de la race caucasique, et modifiés en outre par la civilisation et 
l'éducation des peuples, sont au contraire si marqués dans les races hu- 
maines, considérées en masse, que l’histoire en inscrit à chaque pas les 
effets, soit dans l'aptitude comparée de ces races pour les sciences, la:litté- 
rature et les arts, soit dans leurs habitudes et leurs mœurs. 

» L'étude des rapports du physique et du moral des races humaines, in- 
téressante pour leur histoire, le devient surtout quand on suit leur filiation 
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et leur mélange. On trouve, en effet, que ce mélange ne se borne pas à la 
combinaison des caractères physiques des deux races qui se croisent, mais 
qu’elle porte simultanément sur la combinaison de leurs aptitudes morales. 
De sorte que l'analyse philosophique de l'intelligence des peuples se lie et 
se coordonne avec l'analyse anatomique des caractères qui les distinguent. 
Les actes d’un peuple sont ainsi subordonnés dans certaines limites à leurs 
dispositions physiques; l'historien qui narre, rapproche et compare les 
premiers en ne tenant aucun compte des secondes, s’expose, le plus sou- 
vent, à inscrire des effets sans remonter à leurs causes; et de là vient la 
nécessité, si bien appréciée de nos jours, de l'alliance de la physiologie, 
de la philosophie et de l’histoire. 

» La linguistique, ou l'étude comparative des langues, a particulière- 
ment besoin de la connaissance de ces rapports ; car, dans le genre humain, 
le langage a pour éléments la voix, la parole et la prononciation. 

» La prononciation, la parole et la voix sont le produit d’un appareil 
très-compliqué et très-variable dans les proportions respectives de ses di- 
vers éléments d’une race à une autre, de la race OUR à la race cau- 
casique, par exemple. 

» Or si une langue n’est que la coordination du langage humain appli- 
qué à l’expression des idées, on conçoit que l'examen comparatif de lap- 
pareil vocal dans les races humaines doit être pris en considération dans 
l'étude des langues. primitives. C’est du reste un besoin qui se fait sentir dans 
les savantes recherches de MM. Guillaume de Humboldt, Schlegel, 4bel 
Rémusat , de Walckenaer, Ritter, Dulaurier,et des philologues qui Rs 
sur leurs traces. Si en effet les idiomes des langues peuvent se classer d’après 
le groupement des familles humaines; si, pour nous borner à l'Océanie, 
d’après la belle théorie de M. Guillaume de Humboldt, les idiomes des 
Océaniens peuvent se ranger en cinq grands rameaux, correspondant à 
autant de variétés de races; si les travaux récents de M. Dumont-d’Urville 
semblent confirmer l'opinion émise par Forster, que tous ces idiomes dé- 
rivent d’une langue primitive, aujourd’hui perdue, qui ne voit la con- 
nexité que ces faits semblent établir entre les variations des idiomes et 
celles de l'appareil vocal des races? 

» Ces vues, que nous ne pouvons qu'énoncer en passant, sont parti- 
culièrement applicables à l'étude des races primitives; mais comme en 
anthropologie nous opérons plus souvent sur leurs rameaux, les effets 
résultant de leur mélange doivent occuper une place distincte dans les 
recherches anthropologiques. 
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» Constamment, dans le croisement de deux races, la supérieure em- 
preint ses caractères sur le produit qui en résulte, d’une manière beaucoup 
plus profonde que la race inférieure. Il suit de ce fait, que le métis n’est 
pas une résultante moyenne des deux producteurs, mais une résultante 
inégale, dans laquelle prédominent toujours les caractères de la race su- 
périeure. 

» Cette prédominance, aussi tranchée au moral qu’elle l’est au phy- 
sique, explique comment, dans le croisement des races, le perfection- 
nement intellectuel de l'homme accompagne son perfectionnement phy- 
sique. 

» C’est la voie naturelle mise en œuvre par le créateur, pour ramener 
à l'unité toutes les races humaines, soit que cette unité décèle une ten- 
dance à leur retour primitif, soit qu’elle résulte de la marche progressive 
des œuvres de la nature, 

» Les conditions physiques des organes génitaux dans les races hu- 
maines, semblent favoriser jusqu’à un certain point cette marche ascen- 
dante. 

» Si, en fait, les races se reproduisent entre elles, cette reproduction 
RE s'exercer toutefois dans de certaines limites, plus favorables aux 

aces supérieures qu’aux inférieures. 

» Ainsi, un des caractères de la race éthiopique réside dans la longueur 
du membre génital, comparé à celui de la race caucasique. Cette dimension 
coincide avec la longueur du canal utérin de la femme éthiopienne, et 
lune et l'autre ont leur cause dans la conformation du bassin chez le nègre. 

» Or il résulte de cette disposition physique, que l'union de l’homme 
caucasique avec la femme éthiopique est facile et sans nul inconvénient 
pour cette dernière. Il n’en est pas de même de celle de l’'éthiopien avec 
la femme caucasique. La femme souffre dans cet acte; le col de l’utérus 
est pressé contre le sacrum, de sorte que l'acte de la reproduction n’est 
pas seulement douloureux, il est plus souvent infécond. 

» Enfin, nous rappellerons que le principe de corrélation des parties, 
découvert par Galien, et perfectionné par Vicq d’Azir et Cuvier, doit 
sans cesse diriger l'observateur dans les recherches d'anthropologie; car 
c’est surtout chez l'espèce humaine, que les parties se coordonnent et se 
commandent réciproquement pour constituer cette harmonie parfaite 
qui se remarque dans toutes ses périodes de développement. 

» De ce qui précède on peut conclure : 


1 , Q 7, de 
» Premiérement, que pour ne point s’égarer dans les recherches si in- 
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téressantes de la dissémination des races et des produits de leur croise- 
ment sur la surface du globe, il faut combiner sans cesse l'étude des 
caractères physiques et moraux des peuples et des nations, en ayant égard 
au degré de perfectionnement des types qui se sont croisés. 

» Secondement, que les peuples portant sur leur physionomie les vé- 
ritables éléments de leur propre histoire naturelle, ce sont ces éléments 
qu'il faut nous attacher à déchiffrer, en mettant à profit les progrès ré- 
cents de la zoologie, ceux de l'anatomie et de la physiologie. 

» Nous fournirons ainsi des bases solides à la linguistique, qui promet 
à l'anthropologie des révélations si importantes. 

» Rien ne peut mieux servir ces vues et hâter les progrès de l’anthropo- 
logie, que le rassemblement des types des peuples et des races, dans un 
même lieu et sur un même point. Un musée des races humaines et de leurs 
variétés, formé d’après les bases qui ont présidé aux collections du Muséum 
d'Histoire naturelle, aurait pour l'étude physique et morale de l’homme un 
résultat d'autant plus grand, que le philosophe, l'historien et le physio- 
logiste y trouveraient des éléments indispensables. à leurs travaux. 

» L'idée de réunir ainsi les familles humaines s’est présentée plusieurs 
fois à l'esprit des anthropologistes, mais elle a toujours été abandonnée de- 
vant les difficultés insurmontables que présentait son exécution. Ce sont 
ces difficultés vaincues en partie, c’est la possibilité d’arriver à la solution 
de ce problème, qui donne un cachet particulier au voyage de {’#strolabe 
et de la Zélée, et lui assignent un rang ineffaçable dans les annales des 
voyages. 

» L’essai d’un musée anthropologique ne pouvait être tenté sur un sujet 
plus intéressant que celui des peuples de l'Océanie. Là, en effet, les di- 
verses races humaines sont en présence l’une de l'autre. Toutes sont pro- 
bablement aborigènes, ou venues d’ailleurs. Chacune à son tour est venue 
prendre possession des archipels qui la composent. La nature de ces archi- 
pels, séparés les uns des autres par l'Océan, formait pour ainsi dire des 
corps d'état distincts, permettant aux possesseurs de jouir et de défendre 
leur indépendance, permettant aux facultés physiques et morales de chaque 
race de se déployer sans oppression. 

» Chaque race a donc pu montrer ce qu’elle sait et ce qu’elle peut lors- 
qu'elle est livrée à elle-même, abandonnée à ses propres moyens de con- 
servation, de défense, et d'organisation sociale. 

» En outre la prise de possession des terres de l'Océanie n’a pas été faite 
au basard : l'apparition successive des races a suivi cet ordre régulier, que 
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l’on remarque toujours dans les petits comme dans les grands actes de la 
nature. 

» D'abord, c’est la race la plus inférieure qui se montre; sur celle-ci 
s'implante une race plus avancée, qui, à son tour, sert de greffe et cède 
la place à la race d'hommes qui domine toutes les autres par la supériorité 
de ses caractères physiques et moraux. 

» Ce fait de l’histoire générale des peuples et des nations, étant encore 
en pÈes activité dans l'Océanie, donne un intérêt tout particulier à l’é- 
tude de ces peuples et des races qui les composent. 

» Une grande partie de cet intérêt rejaillit sur la collection *F baies 
moulés par M. Dumoutier, pendant le voyage de l’4strolabe et de la Zélée. 
Car, d’après ce qui précède, on conçoit l'importance qui se rattache à la 
reproduction exacte des types des Océaniens. 

» Or nul procédé ne pouvait le rendre avec autant d’exactitude que la 
fait celui mis en œuvre par cet officier de l'expédition, il les fallait tels qu'il 
les a représentés et non autrement. 

» Quelle que soit en effet l’idée qui la dirigé en faisant raser la tête 
avant de la mouler, le résultat montre qu’il a eu une heureuse inspiration, 
rendue plus utile encore par le soin qu’il a mis à peindre les Océaniens 
de leurs couleurs naturelles, en conservant des échantillons de la cheve- 
lure propre à chacun d'eux. 

» Ainsi reproduits, ce sont en quelque sorte les Océaniens en personne. 
C’est le complément indispensable des descriptions déjà faites par les na- 
turalistes qui ont accompagné, dans des voyages précédents, notre collègue 
M. le capitaine Freycinet et les capitaines Duperrey et Dumont-d’Urville. 
Quelque précise que soit la description des types de ces peuples faite par 
MM. Lesson, Garnot, Quoy et Gaymard, et par M. d'Urville lui-même, il 
manquait quelque chose à leurs tableaux. Ce quelque chose était l’indivi- 
dualité des peuples que nous reproduisent ces bustes. 

» La collection des Océaniens, rapportée par M. Dumoutier, fait ainsi 
entrer l'anthropologie daris une voie nouvelle de recherches, dont on peut 
d'avance prévoir les importants résultats, si nous ne laissons pas avorter 
cette première impulsion. Car, au lieu d’aller à la recherche des peuples, ce 
qui est impossible à un seul homme, ce seront les peuples qui, à certains 
égards, viendront eux-mêmes à la rencontre de l'observateur, du philo- 
sophe, de l'historien et du physiologiste. L’anthropologie deviendra, de 
cette manière, une science d'observation comme la zoologie. 

» Afin d'associer l'Académie au mouvement progressif, dont le Gouver- 
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nement a pris l’imtiative en convertissant au Muséum la chaire d'anatomie 
humaine en chaire d'anatomie et d'histoire naturelle de l’homme, mouve- 
ment qui doit produire, pour le genre humain et les diverses familles 
qui le composent, un résultat si heureusement obtenu en France 
pour les minéraux, les roches, les coquilles, les mollusques, les insectes, 
les crustacés, les reptiles, les poissons, les oiseaux et les mammifères; 
nous croyons utile d'entrer dans quelques détails au sujet de la collection 
rapportée par l’Astrolabe et la Zélée. 

» Le nombre des bustes, exécutés comme nous venons de le dire par 
M. Dumoutier, s'élève à cinquante-un, et ils ont été pris aux diverses sta- 
tions de l’Astrolabe et de la Zélée. 

» Sur ce nombre, une partie appartient à la race cuivrée; l’autre appar- 
tient à la race noire, ou mélanésienne. 

» Les individus de la race cuivrée ont été moulés entre autres aux iles 
Gambier, aux îles des Navigateurs, aux îles Salomon, aux îles Carolines, 
aux Philippines et à la Nouvelle-Zélande. 

» Les melanésiens ont été moulés aux îles Viti, au détroit de Torres, à 
la terre de Van-Diémen, à l'ile Bourbon, etc. Parmi ces derniers, les uns 
venaient de la côte de Mosambique, les autres étaient nés à Madagascar. 

» L'intérêt qui ressort des localités où ont été moulés les naturels de 
l'Océanie, est accru encore par les crânes que dans beaucoup de cas l’expé- 
dition a puse procurer, ainsi qu’on peut Île juger d’après Le tableau qui suit. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 
ologique recueillie par M. Dumoutier, 


cenr Deux pièces composant la collection anthrop 
5 à * et de la Zélée, sous les ordres de M. le 


dans le voyage de circumnavigation de l'Astrolabe < 
contre amiral Dumont-d'Urville, pendant les années 1837, 1838, 1839 et 1840 (). 
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» Si l’on rapproche de ces localités les modifications que paraissent y 
avoir subis les types de la race cuivrée et mélanésienne, on en voit sortir 
de suite ces questions intéressantes dont se compose l’histoire naturelle 
des peuples. : : 

» On se demande d’abord d’où viennent les Océaniens? Sont-ils nés sur 
place, et leur variété tient-elle au perfectionnement progressif du type hu- 
main? ou bien viennent-ils d’ailleurs ? La solution de l’une de ces questions 
n'est guère moins embarrassante que l’autre. 

» S'ils étuent autocthones, la question du berceau des races humaines 
en recevrait un grand éclaircissement. Mais cette opinion, qui à la rigueur 
pourrait être soutenue pour le continent australasien , ne saurait l’être pour 
l'ensemble des îles que M. Dumont-d’Urville à désignées sous les noms de 
Micronésie et de Polynésie. 

» L'origine étrangère paraît donc plus vraisemblable, et c'est aussi l’idée 
à laquelle se sont arrêtés ceux qui ont visité ces peuples ou qui ont écrit 
sur leur histoire. 

» Dès lors il a fallu chercher à rattacher les peuples de l'Océanie aux 
familles humaines qui couvrent les autres parties du globe ; et dès lors aussi 
s’est ouvert le champ des conjectures et des suppositions, d’autant plus 
difficiles à justifier ici, que les annales historiques, si fécondes pour les 
migrations des peuples qui habitent l’Europe, l’Asie, l'Afrique et même 
l'Amérique, sont presque nulles pour ceux qui occupent présentement 
l'Océanie. E 

» Toutefois la diversité des caractères physiques de ces peuples a pu 
servir de base à ces conjectures, et l’examen de la collection de l’Astro- 
labe et de la Zélée nous en fait concevoir l’origine. 

» Ainsi, au premier aperçu de cette collection, et quel que soit l’ordre 
dans lequel on la dispose, l'esprit est frappé des différences que pré- 
sentent les individus qui la composent. Ces différences ne sont pas seu- 
lement des nuances dans la coloration de la peau, dans la disposition des 
cheveux, dans la forme du nez, des lèvres et des orbites; elles portent sur 
tout l’ensemble du crâne, de la face, du col et de la stature, autant 
qu’on peut la déterminer d’après l'aspect du buste. 

» On conçoit dès lors que des voyageurs qui ont vu çà et là ces indivi- 
dus dans des localités diverses, avec des costumes variés, aient émis 
l'idée de la pluralité d'espèces d’hommes chez les peuples de Océanie. 
En zoologie, si un groupe d'animaux se présentait avec les mêmes condi- 
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tions, ce ne sont pas des espèces que l’on se bornerait à établir, mais 
bien des genres, et peut-être même des familles. 

» Cependant quand on compare ces individus les uns aux autres, quand 
où rapproche et que l'on analyse un à un chacun de ces caractères, O1 
voit les analogies ressortir de ces différences; de sorte que tandis que 
nous sommes portés à diviser dans notre pensée, on trouve que la nature 
réunit dans son action. 

» La source de cette réunion paraît résider dans l’abaissement ou l’élé- 
vation du pédicule oculo-nasal de l'os coronal, qui, dans toutes les races, 
forme le caractère anthropologique le plus constant et le moins variable 
dans ses résultats. 

» On sait que, par la position qu'il occupe, ce pédicule forme d’une 
part la paroi interne et supérieure de l'orbite ; et que d'autre part, il sert 
d’are-boutant aux os nasaux et à l’apophyse montante de l'os maxillaire 
supérieur. 

» D'où il suit que de la disposition qu’il affecte résulte celle des yeux, 
du nez, des lèvres et des parties latérales de la face. 

» Or personne n’ignore que de ces parties de la face et des dispositions 
que présentent les yeux, le nez et la bouche, se déduisent précisément 
les caractères les plus significatifs, non-seulement des races humaines, 
mais ceux aussi de leurs principales variétés. 

» Dans les bustes de la collection rapportée par l’Astrolabe et la Zélée, 
on suit le redressement de ce pédicule et les évolutions qu’il produit 
dans les dispositions de la tête, depuis les nègres de la terre de Van-Dié- 
men, jusqu'aux Hindous de l'intérieur et de la côte de Coromandel. 

» On les suit mieux encore sur les bustes de la race cuivrée, des na- 
turels des îles Salomon, des iles Sandwich, des iles de la Nouvelle- 
Zélande, jusqu’à ceux des îles Gambier et de l'archipel des Navigateurs. 

» On arrive ainsi graduellement aux naturels des îles Mariannes, à 
ceux de Pile Hogoleu dans l'archipel des Carolines, jusqu’au buste qui 
reproduit un naturel de Manille, dans les îles Philippines, et dont le type 
est si parfait. E 

» Ce qu’il y a de remarquable, et ce qui montre l'influence qu'exercerait 
un musée d'anthropologie sur les progrès de la science, c'est que dans 
ces degrés de perfectionnement de la race cuivrée, on retrouve facilement 
les caractères qui ont servi de base à la distinction des races polynésienne 
et micronésienne de M. d'Urville, carolinienne et océanienne de M. Lesson, 
que M. Bory-Saint- Vincent comprend dans son espèce neptunienne. 
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» Ces distinctions, si difficiles à saisir dans les descriptions, ressortent 
avec évidence de l'examen des bustes. 

» Les hybrides négro-malais, moulés aux îles Viti, servent d’intermé- 
diaire à la race noire et cuivrée. 

» Ces hybrides des îles Viti offrent en outre un autre intérêt. 

» On sait qu’à l'exemple de Forster et de M. de Chamisso, notre savant 
navigateur, M. le contre-amiral Dumont-d’Urville, ne yoit que deux races 
distinctes dans les peuples de l'Océanie, la race mélanésienne, qui n’est 
qu’une branche de la race éthiopique d’Afrique, et la race polynésienne 
basanée ou cuivrée, qui elle-même n’est qu'un rameau de la race yaune 
originaire d’Asie. 

» Dans cette opinion, la race malaise se trouve effacée du nombre des 
races primitives. 

» Or si la race malaise est secondaire, on conçoit, d’après ce qui a été 
dit, que la loi du croisement des races humaines devra subir à son égard 
une modification importante. 

» Car dans le mélange du malais et du nègre, le malais étant supérieur, 
le métis devrait reproduire en plus ses propres caractères, si la race était 
primitive; tandis au contraire que si elle n’est que secondaire, son mé- 
lange avec une race pure devra la ramener vers cette dernière. Or, c’est 
ce qui est, et ce que montrent les métis négro-malais moulés aux îles Viti, 
sur lesquels prédominent les caractères de la race noire. 

» Si ce fait se confirme, on sent toute sa valeur, d’une part pour la 
question malaisienne, si embarrassante en anthropologie; et de l’autre, 
pour la transmission des caractères humains, dans le mélange des races 
et de leurs rameaux. 

» L'histoire du rameau araméen, si errant dans ses croisements, en 
recevra surtout de notables éclaircissements. 

» Nous ne saurions trop faire ressortir à ce sujet l'importance du pro- 
cédé mis en œuvre par M. Dumoutier, pour reproduire les types des peu - 
ples de l'Océanie. 

» En effet, le moulage , tel qu'il la opéré, saisit la physionomie au 
repos. Ces figures, quoique toutes obtenues par empreinte, en sortent 
toutes avec des caractères d'expression qui leur sont propres, sans dégui- 
sement et sans art, telles enfin que les réclament les besoins de l’anthro- 
pologie. Leur comparaison avec les deux bustes artistiques, acquis par 
M. Dumoutier, pendant le voyage, en fait ressortir tous les avantages, et 
montre que dans les sciences, les idées les plus simples sont presque 
ioujours les plus fécondes. 
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» Tous ces modèles des peuples de l'Océanie sont d’un grand prix pour 
la science; mais un intérêt tout particulier se rattache aux aborigènes de 
la terre de Van-Diémen. 

» Selon les Returns, ou statistiques d'Hobart-Town, il n'existe aujourd'hui 
dans cette ville qu'un naturel du pays, cinq enfants de race pure, et 
quelques métis à New-Town. Quarante individus environ déportés sur 
l'île Furnaux ( détroit du Bass), sont les seuls débris de l’ancienne popu- 
lation de la terre de Van-Diémen. Depuis qu'on a voulu les astreindre aux 
usages européens, on remarque chez ces indigènes un dépérissement ra- 
pide, à tel point qu'on n’a constaté qu’un seul cas de naissance durant 
le cours de l’année 1839. Encore quelques années, et la race de Van-Dié- 
men, qui forme les tasmaniens de M. Lesson, les mélanésiens de M. d'Ur- 
ville, et les mélaniens de M. Bory-Saint- Vincent, n’existera plus que 
dans les mucées. Les types rapportés de cette terre désolée sont donc 
une précieuse acquisition. ; 

» Plus on étudie la collection faite par M. Dumoutier, plus on apprécie 
la profondeur des vues émises par M. Dumont-d'Urville sur les peuples de 
l'Océanie. Pour nous, l'hypothèse que la race noire a donné à ces îles leurs 
habitants primitifs nous paraît réunir en sa faveur tous les degrés pos- 
sibles de probabilités dans cet ordre de questions. 

» À la vérité, on peut dire que la difficulté n’est que reculée, puisqu'il 
reste à établir d’où proviennent eux-mêmes ces premiers habitants. 

» Au fond, néanmoins, cette dernière question n’est que secondaire. La 
question principale consiste à déterminer d’abord quelle est la souche 
mére sur laquelle sont venus se greffer par la marche du temps et des 
événements les Hindous, les Mongols, les Chinois et les Arabes. 

» Or, nous le répétons, cette souche nous paraît la race noire, ainsi 
que l’a établi M. Dumont-d’Urville. 

» Et nous répétons encore que, d’après les lois physiologiques du croi- 
sement des races, les peuples de l'Océanie portent l'empreinte de ces mé- 
langes et de ces combinaisons. , 

» Resterait à rechercher maintenant l'influence que le climat, la religion 
et l’action des gouvernements, ont pu exercer sur l'état de ces peuples. 
Resterait à savoir comment se sont disséminées sur ces différentes îles, et 
la souche mère des nations de l'Océanie, et les rameaux de la race cui- 
vrée, sortis des croisements qui ont pu s’opérer. Resterait surtout à dis- 
cuter la valeur des filiations si diverses dans leurs principes, et par con- 
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séquent dans leurs résultats, de MM. Bory-Saint-Vincent, Lesson et 
d'Urville. 

» Mais outre que ce n’est pas ici le lieu de le faire, on conçoit que 
nous serions détournés de notre but si nous cherchions à apprécier comme 
il conviendrait de le tenter, les données géographiques, historiques et 
linguistiques favorables ou contraires à ces filiations. 

» Toutefois c'est un phénomène bien intéressant à approfondir que 
celui de la substitution d’une race à une autre, d’une nation à une autre 
nation. 

» L'étude de la manière dont elle s’est opérée chez les peuples de lO- 
céanie serait pour l'humanité un enseignement d'autant plus utile, qu’elle 
semble s'être opérée autant par l’influence des moyens naturels que par 
ceux de la force et de l’art. 

» Ainsi, en suivant l'invasion hindoue , on la voit s'exercer simultané- 
ment sur la langue, les mœurs et la religion. Les dieux du fétichisme des 
habitants primitifs s’enfuient quand la fusion est opérée, et alors les poètes 
qui, dans toutes les races, sont les premiers historiens, chantent la vic- 
toire des uns et la défaite des autres. Lors de linvasion arabe, le même 
phénomène se reproduit et se répète avec des circonstances à peu pres 
analogues; et dans les deux cas, c’est toujours une race plus avancée qui 
prend la place d’une race qui l’est moins. 

» Mais cette fusion s'opère ici d’une manière graduelle et successive. 
Ce sont les Hindous qui agissent d’abord sur les Mélanésiens et préparent, 
pour ainsi dire, ces peuples à recevoir les Arabes, comme à leur tour les 
Arabes les ont préparés à la civilisation européenne, si supérieure à la 
leur. 

» Cette marche concomitante des caractères physiques et moraux des 
peuples de l’Océanie est d'autant plus intéressante pour la philosophie. 
qu'elle semble dégagée, en partie, des causes qui la masquent chez les 
peuples de la race caucasique; quoique chez cette race, et particuliere- 
ment dans les rameaux pélasgique et celtique dont nous faisons partie, le 
mouvement intellectuel paraisse soumis depuis trois mille ans à la même 
loi physiologique. 

» Encore uné observation, avant de terminer, sur les bustes rapportés 
par M. Dumontier. 

» Parmi ces bustes il en est un qui s’écarte visiblement du type nor- 
mal de ja race cuivrée. Chez cet Océanien , moulé à Samarang (île Java), 
le crâne est. boursouflé comme dans lhydrocéphalie, maladie assez 
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commune dans la race caucasique. Ce boursouflement, qui constitue 
une anomalie, n’a fait au reste qu’exagérer la disposition globuleuse de 
la tête qui, comme on le sait, est un des caractères de la race mongole. 

» Nous quittons la collection si originale et si intéressante des bustes, 
pour dire un mot des crânes recueillis pendant le voyage de l’Astrolabe et 
de La Zélée. Ces crânes, pour la plupart très-complets, et au nombre de 
cinquante et un, ont un intérêt d'autant plus grand, qu'ils proviennent 
en partie des races que les bustes représentent; de sorte que l’on peut 
suivre, d’après une double comparaison, la série graduelle des perfection- 
nements, tant sur la race noire que sur la race cuivrée. 

» M. Dumoutier eût bien désiré pouvoir rapporter des squelettes entiers ; 
mais quand il s’agit d'anthropologie, on conçoit l'impossibilité d’arri- 
ver à ce résultat par un seul voyage; aux difficultés matérielles que ren- 
contre le voyageur se joint le respect qu’inspirent partout les dépouilles 
mortelles des hommes. Ce sentiment inné se dresse devant les besoins de 
la science en tous lieux et chez tous les peuples, civilisis ou non. On doit 
donc savoir beaucoup de gré à ceux qui, au milieu de ces obstacles, par- 
viennent à en recueillir quelques matériaux. 

» Par leur nombre et leur conservation, les crânes rapportés par l’Astrolabe 
et la Zélée paraissent d’un intérêt d'autant plus grand, qu'ils ont été re- 
cueillis afin de constater par l'observation les rapports qui peuvent exister 
entre la forme de la tête et les facultés intellectuelles et morales des peu- 
ples de l'Océanie. Ce sujet intéressant, qui faisait partie des instructions 
reçues par l'expédition, paraît avoir occupé M. Dumoutier d’une manière 
toute particulière; car, indépendamment des mesures de la tête prises chez 
un grand nombre d'individus à des degrés divers de civilisation, indépen- 
damment des tableaux synoptiques qu'il a dressés, et qui présentent Ja 
configuration des diverses races en rapport avec leur état de civilisation 
et le développement de leurs facultés intellectuelles, c’est évidemment à 
la recherche de cet ordre d’idées que nous devons l’exécution et la dispo- 
sition si heureuse des bustes destinés à en offrir la justification. Joignez à 
ces crânes et à ces bustes les peintures faites par MM. Goupil, peintre de 
l'expédition, et Lebreton, chirurgien de l’4strolabe, représentant la phy- 
sionomie, le costume et les scènes de mœurs des peuplades qu’ils ont 
visités ; et vous aurez tous les éléments physiques propres à vous éclairer 
sur l’histoire naturelle des peuples de l'Océanie. 

» Tels sont les résultats qui, ainsi que nous l'avons dit, donnent un ca- 
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ractère particulier à l’expédition de l’Astrolabe et de la Zélée, dirigée par 
: M. le contre-amiral Dumont-d’Urville, et ouvrent une voie nouvelle aux 
recherches de l’histoire naturelle de l’homme. 

» Dans un moment où la philosophie, l’histoire et la philologie tour- 
nent leurs regards vers l'anthropologie, et lui demandent des secours 
devenus indispensables à leurs travaux, votre Commission a pensé qu'il 
pouvait être utile, en jugeant une expédition si remarquable, de jeter un 
coup d'œil sur l’imperfection de cette science, afin d'indiquer les moyens 
qui lui paraissent proprés à en assurer pour l’avenir la marche et les 
progrès. Considérant en outre que la collection anthropologique, rappor- 
tée par l’expédition, est d’une tres-haute importance pour la science; 
qu’elle répond au delà de toute prévision aux desiderata indiqués dans 
les Instructions de l’Académie ; que dans cette mission, M. l'officier chargé 
des travaux relatifs à l’histoire naturelle de l’homme a surpassé tout ce 
qu’on avait fait en ce genre dans les voyages de circumnavigation, votre 
Commission propose de voter des remerciments à M. Dumoutier. » 


DEUXIÈME PARTIE. — Zoologie. 
(M. de Blainville rapporteur.) 


M. Mrene Enwans, en l’absence de M. de Blainville, commence la lec- 
ture du Rapport; cette lecture sera continuée dans la prochaine séance. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


caimie. — Maladies des organes genito-urinaires ; par M. Civiae, 
6° Mémoire : de l’incontinence d'urine. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Larrey, Roux, Breschet. ) 


« Plusieurs praticiens, dit M. Civiale, se sont occupés de l’incontinence 
d'urine, mais en la considérant comme une maladie spéciale à laquelle ils 
ont rattaché des causes et des symptômes propres. Cette marche devait néces- 
sairement conduire à une pratique hasardée et défectueuse. Il me paraît 
constaté aujourd’hui que l’incontinence d'urine est la conséquence de plu- 
sieurs états morbides du col et du corps de la vessie que j'ai examinés 
dans les Mémoires précédents, et l’expérience m’a prouvé qu’en dirigeant les 
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ressources de l’art contre la maladie primitive, l’incontinence cesse d’elle- 
même. 

» Il y a plusieurs espèces d’incontinence d'urine; je me suis attaché à 
les distinguer les unes des autres avec d'autant plus de soin, que chacune 
d'elles réclame un traitement spécial. Les nouveaux moyens d'exploration 
que j'ai fait connaître m'ont été d'un puissant secours pour établir les 
distinctions. » 


caimie. — Notes concernant, 1° la purification de l'acide sulfurique pour 
les expériences de précision; 2° la rectification du nombre proportionnel 
du zinc; 3° le volume de l'hydrogène obtenu avec du zinc et de l'acide 
sulfurique de composition connue ; 4° les conséquences qui se déduisent 
de ce résultat ; 5° des tentatives à faire pour connaître l'état de dessic - 
cation d'un gaz; par M. JacQuEeLain. | 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Regnault.) 


M. Le Gurrcov adresse la description de vingt-trois espèces d’Orthoptères 
qu'il a recueillies pendant le voyage de circomnavigation de l’Astrolabe 
et de la Zélée, et qu’il considère comme nouvelles. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


MM. Kenecur et Gonp prient l’Académie de vouloir bien soumettre à 
l'examen d’une Commission une e*cre qu'ils considèrent comme indélébile. 

« En admettant, disent-ils, qu’on adopte généralement, pour les actes 
publics, un papier de süreté qui mette ces actes à l'abri des falsifications, 
les effets et les actes non revêtus d’un timbre continueront, pour la plu- 
part, à être faits sur papier ordinaire, et c'est dans une encre propre à 
résister aux agents chimiques que le commerce et l'industrie trouveront 
une garantie contre les tentatives criminelles. » 


(Renvoi à la Commission des encres.) 
M. Gouicré , qui avait adressé, au mois d'octobre dernier, un traité ma- 
; , 1) 0 . 22e Q Q Q . 4 . 
nuscrit. d'Arithmétique, demande que ce manuscrit lui soit remis, à moins 


que la Commission qui avait été chargée de l’examiner ne soit en mesure 
de faire très-prochainement son rapport. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Bresoner fait hommage à l'Académie, au nom des auteurs, des deux 
ouvrages suivants : 1° Description historique et pratique de l’Ophthalmie 
purulente ; par M. P. Florio, chirurgien en chef de l'Hôpital de Saint- 
Pétersbourg ; 2 Description de 6oo monstruosités conservées dans le 
Musée de Breslau ; par M. Otto. 


M. Luisri présente, également au nom des auteurs, 1° un ouvrage de 
géométrie écrit en allemand et ayant pour titre : Théorie des courbes al- 
gébriques.…., par M. Plucker; 2° un ouvrage italien de M. 7rudi, ayant 
pour titre: Recherches sur les polygones inscrits et circonscrits aux 
courbes coniques sous des conditions données. 


M. Wanpen présente les livraisons 3 à 9 d’un ouvrage publié aux 
États-Unis, et qui contient les figures coloriées d’un certain nombre de 
chefs Indiens, lithographiées d’après les portraits conservés dans la grande 
salle du gouvernement à Washington. 


M. Levaouer adresse plusieurs fragments d’un T'ænia monstrueux qu'il à 
rencontré chez une jeune fille âgée de trois ans. 

« Bremser, dit M. Levacher dans la lettre qui accompagne cet envoi, nous 
a donné ie dessin et la description d’un tænia qui paraît offrir quelque 
ressemblance avec celui que je présente ici, mais qui néanmoins en dif- 
fère sous plusieurs points importants. Il l’avait désigné sous le nom de 
tænia monstre, et regardait la crête longitudinale qui, dans quelques an- 
neaux, était peu prononcée, et qui, dans d’autres, ne l'était nullement, ou 
comme le résultat d’une monstruosité, ou comme celui de la réunion con- 
géniale de deux individus. Ce tænia, d’après le dessin que nous en pos- 
sédons et la description qui en fut faite, s’articulait du reste exactement 
comme les tænias ordinaires, dont j'adresse, pour servir de points de 
comparaison, deux individus, l’un blanc(Tænia solium), l'autre gris (Tænia 
grisea), tous deux du genre Bothricéphale. 


» L’entozoaire que je présente aujourd’hui se rapproche d’autant plus 
des tænias ordinaires qu’on l’examine vers ses anneaux supérieurs, et en 
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différe au contraire d'autant plus qu’on s'éloigne de ces mêmes anneaux 
et qu'on arrive vers les articulations et les anneaux inférieurs. La crête ou 
le feuillet longitudinal qui le caractérise existe régulièrement sur tous les 
anneaux et partage l’entozoaire dans toute sa longueur en lui donnant l’as- 
pect d’un ruban dentelé, au milieu duquel serait implanté, sur une ligne 
longitudinale, un second ruban semblable au premier, de telle sorte 
qu’ainsi réunis, ces rubans offriraient trois bords libres et flottants. 
Cette crête ou feuillet intermédiaire paraît présenter une organisation 
parfaitement identique à celle des deux autres lames ou feuillets latéraux. 

» L'animal, comme j’ai pu m'en assurer sur les portions qui, lors de leur 
expulsion, vivaient encore, peut à volonté coucher sa crête ou feuillet 
longitudinal sur l’une ou l’autre des deux lames ou feuillets latéraux ; alors, 
n’offrant que deux bords libres, il représente assez bien l’aspect du Tænia 
solium. Lorsqu'il le veut aussi il relève sa crête intermédiaire, et cette con- 
traction qui vient au secours de celle des feuillets latéraux, doit favoriser ses 
mouvements de reptation et doit le rendre plus incommode et plus dan- 
gereux que les tænias ordinaires. En effet, la jeune fille qui a fourni 
cette observation était cruellement tourmentée par la présence de cet en- 
tozoaire. 

» Je termine cette note en annonçant le succès constant que jobtiens 
pour l’expulsion des tænias, de l'emploi d’une émulsion dont la formule, 
qui m'a été communiquée depuis longtemps, se compose, pour les adultes, 
de : huile de ricin 6o grammes, essence de térébenthine 16 grammes, eau 
distillée de menthe 64 grammes, sirop simple 32 grammes, gomme ara- 
bique en poudre 8 grammes. On fait un mucilage, dans un mortier, avec la 
gomme, le sirop, l'huile et l'essence; on triture exactement et l’on verse 
ensuite peu à peu l’eau distillée de menthe. 

» Les deux tænias que j'envoie comme termes de comparaison, le soliun 
et le grisea, ont tous deux été, parmi beaucoup d’autres, expulsés dans leur 
entier par ce médicament. Le solium est surtout remarquable par la précision 
de son âge, que nous pouvons apprécier sans contestation. Sa longueur est 
de 4 mètres 30 centimètres (13 pieds 4 pouces); sa pesanteur actuelle est 
de 30 grammes (2 onces). Chassé rapidement, jai pu le conserver vivant 
pendant environ une heure. Il était âgé de douze ans et demi, car la jeune 
fille qui venait de le rendre était dans sa treizième année, et c'était 
à l’âge de six mois que pour la première fois elle en avait rendu quelques 
fragments.» 
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M. Menicr, professeur de physiologie à Bologne, adresse le résumé d’un 
ouvrage qu’il vient de faire paraître sous le titre de Recherches anatomiques 
et physiologiques sur le nerf intercostal. (Voir au Bulletin bibliogra- 
Phique.) | 

« Dans la première partie, dit l’auteur, je m'occupe de l’origine attribuée 
à ce nerf par divers anatomistes, et je relève la contradiction dans laquelle 
est tombé Scarpa relativement aux rameaux communiquants ou accessoires 
de l’intercostal, rameaux qne, dans une première publication, il faisait naître 
des filets spinaux antérieurs et postérieurs, et que plus tard il a dit pro- 
venir des nerfs spinaux postérieurs. J’expose ensuite les résultats de mes 
propres observations, qui tendent à prouver que les nerfs communi- 
quants sont toujours en relation organique avec les filets nerveux soit de 
la racine antérieure, soit de la racine postérieure des nerfs spinaux. 

» Dans la seconde partie, je m’attache à faire voir que, de ce que les 
rameaux communiquants ont des rapports organiques avec les nerfs spi 
naux antérieurs et postérieurs, il ne s'ensuit pas que ces rameaux ou l'in- 
tercostal tirent leur origine des nerfs spinaux et puissent en être considérés 
comme un prolongement. 

» La troisième partie a pour objet de prouver que le nerf intercostal ne 
peut pas non plus être considéré comme tirant son origine de la cinquième 
et de la sixième paires des nerfs cérébraux. Relativement à la cinquième 
paire, je montre : 1° que le nerf vidien est en liaison immédiate et 
directe avec le ganglion phéno-palatin; 2° que ce ganglion n’est pas 
formé par un nœud ou renflement des filets de la seconde branche 
de la cinquième paire cérébrale, mais qu'il y est attaché au moyen 
de deux filaments et qu'il possède la structure propre des ganglions du 
système nerveux végétatif; de manière que ce ganglion, le nerf vidien et 
les nerfs nasaux et palatins forment un appareil nerveux plutôt accessoire 
à la deuxieme branche de la cinquième paire que produit par cette branche. 
Quant à la sixième paire, je donne une planche anatomique qui prouve que 
le tronc de cette sixième paire ne peut pas être considéré comme racine 
de l'intercostal. | 

» J'expose en outre les raisons principales qui portent à croire que les 
nerfs de la vie organique ne dérivent pas des nerfs de la vie animale. Ces rai- 
sons sont puisées, 1° dans des faits d’organogénésie ; 2° dans certains cas de 
monstruosités ; 3° dans la considération du système nerveux desinvertébrés; 
4° dans quelques observations données par les auteurs, relativement à des. 
cas d'interruption naturelle entre les diverses parties de l’intercostal; 5° dans 
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la disproportion entre la masse de cet appareil nerveux et les origines qu’on 
lui FRPROES 6° dans des expériences physiologiques. Ho 

» Dans la quatrième partie, enfin, je discute spécialement l'opinion 
émise dans ces derniers temps par Scarpa qui, en admettant que la croise 
paire concourt à former le nerf intercostal, refuse ce rôle à la sixième 
et l'attribue, au contraire, à la huitième paire ou nerf pneumogastrique. Je 
combats cette doctrine au moyen d'observations qui me sont propres et 
que j'appuie de plusieurs figures. | 

» Des faits et des considérations que je présente dans les quatre pre- 
mières parties de cet ouvrage je déduis les corollaires suiyants : : 

1°. L’intercostal est un appareil nerveux, sui ÉeReCS CARE font aussi 
ste les rameaux plus élevés par lesquels il s'attache aux nerfs céré- 
braux, et les rameaux communiquants qui adhèrent anx racines des nerfs 
spinaux ; 

» 2°, L’intercostal préside seulement à la vie interne, organique ou 
végétative; 

» 3°, L'intercostal remplit cette fonction, non point à l’aide d’une force 
qui lui serait communiquée par l’axe cérébro-spinal, ou par les ganglions, 
mais parce que, dans toute partie de ce nerf, s’engendre, au moyen du 
sang artériel, la force nécessaire aux usages auxquels il est destiné; 

» 4°. Comme l’intercostal ne recoit aucune faculté animale de l’axe céré- 
bro-spinal, de même il n’en communique point de nature organique à cet 
axe. La première lui est inutile, puisqu'il est destiné à la seule vie orga- 
nique, et que ce qui peut lui en être nécessaire, pour les sympathies entre 
la vie organique et la vie animale, dépend des pneumo-gastriques. Quant 

à la vie organique, l'axe cérébro-spinal n’a pas besoin de la recevoir de 
MR l'ayant en lui- même, et lui étant fournie par ses vaisseaux qui 
renferment des nerfs de nature organique; 

» 5°, L'intercostal est indépendant de la volonté, non que ses ganglions 
soient des nœuds s’opposant au passage des impressions suscitées par cette 
puissance de l'âme, mais parce que son organisation le rend impropre à 
ressentir ce mode de stimulation; 

» 6°. Les ganglions de l’intercostal ne diffèrent pas essentiellement de 
ses autres parties; ils semblent destinés à soutenir et à réunir les dirama- 
tions des filets nerveux, et à produire aussi la force nerveuse nécessaire 
aux fonctions internes; 

» 7°. Bien que les nerfs communiquants, eu égard à leur position, sem- 
blent destinés à établir les consensus ou les sympathies entre la vie or- 
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ganique et la vie animale, il y a cependant des raisons pour croire 
qu'ils agissent à la manière des autres rameaux et des ganglions de 
l’intercostal, comme cela a lieu également pour les extrémités supérieures 
ou céphaliques du même intercostal; 

» 8°. Les consensus ou sympathies entre la vie animale et la vie orga- 
nique se font seulement au moyen des nerfs pneumo-gastriques,; 

» 9°. Les nerfs pneumo-gastriques, bien qu’agents des sympathies, dif- 
férent des nerfs de la vie animale: des moteurs, parce qu’ils n’obéissent 
pas à la volonté; des sensitifs, parce qu’ils ne transmettent aux organes cé- 
rébraux que les impressions insolites, et plus ou moins fortes; en outre, les 
facultés motrice et sensitive, ainsi limitées, semblent réunies dans ces nerfs, 
au lieu que, dans les nerfs de la vie animale, lune et l’autre faculté ont 
généralement leur siége dans des nerfs spéciaux et différents ; 

» 10°, Il semble, enfin que l’intercostal ne mérite plus le nom de sympa- 
thique, que lui a donné la première fois Winslow , et qu'on ne devrait pas 
l'appeler indifféremment sympathique ou végétatif; on devrait le nommer 
seulement végétatif, en réservant le nom de sympathique au pneumo- 
gastrique. » 


M. Bowman fait hommage à l’Académie d’un exemplaire du Mémoire 
qu’il vient de publier sur la contraction des muscles volontaires. 

« Je crois, dit M. Bowman, avoir prouvé suffisamment dans ce Mémoire 
que la contraction n’occupe jamais toute la longueur d’un faisceau primitif 
dans le même instant, mais que la contraction même la plus violente con- 
siste dans des contractions partielles, qui changent leur place avec une 
vitesse extrême. » 


M. Couzrer écrit relativement à quelques observations antérieures à celles 
de M. Tassin sur l'électricité qui se manifeste au moment où un jet de va- 
peur se dégage d'une chaudière. 


M. Berziceri prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail des Com- 
missaires à l'examen desquels ont été renvoyées ses Recherches sur la fécon- 
dité des mammifères. 


M. Boyer écrit que plusieurs des membres de la Commission chargée 
d'examiner un produit chimique qu’il a récemment présenté, se trouvent 
en ce moment absents de Paris; il demande en conséquence que la Com- 
mission soit complétée par l’adjonction de nouveaux membres. 
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M. le Président fait observer que tous les membres de la Commission 
étant maintenant à Paris, il n’y a aucun motif pour en nommer de nouveaux. 


M. Marrmey prie l’Académie de vouloir bien accepter le dépôt de plusieurs 
Lettres qu’il dit avoir adressées à M. Arago, et qui sont relatives à diverses 
inventions pour lesquelles il désire prendre date. 


« Dans le nombre très-considérable de lettres que M. Ar4Go a reçues cette 
année de la part de personnes qui voulaient lui confier des découvertes 
sous le secret, ou qui lui demandaient des avis personnels concernant des 
machines, plusieurs, si sa mémoire ne le trompe point, étaient en effet, 
signées du nom de Matthey. 

» M. Arago ne peut pas assurer que ces lettres existent encore. S'il les re- 
trouve, elles seront déposées au secrétariat, comme M. Matthey paraît 
aujourd’hui le désirer. » 


M. Rorirsxr adresse une Note ayant pour titre : Quelques mots des er- 
reurs en Météorologie du chef des newtonistes modernes. Dans cette Note 
l'auteur reproche à M. Arago d’une part, de garder le silence sur les di- 
verses communications qu'il a faites relativement à la météorologie, de 
l’autre d’avoir critiqué à tort les idées de M. Schübler sur l'influence 
lunaire. 


«M. AraGo n’a pas entendu le Mémoire de M. Korilski, il ne l’a pas lu. Ce 
Mémoire est dans les mains d’une Commission dont M. Arago ne fait point 
partie. C’est à ses juges que M. Korilski doit s’adresser et non à M. Arago. 

» Pour répondre une fois pour toutes au reproche que M. Korilski adresse 
sans cesse à M. Arago, d’avoir critiqué à tort les idées de M. Schübler, 
M. Arago donne lecture de divers passages de l’#nnuaire de 1833. Il ré- 
sulte de ces passages que, loin d’avoir critiqué le travail du physicien alle- 
mand, M. Arago l'a loué sans restriction. » 

+ 

M. Accmur demande qu'il lui soit permis de prendre communication 
des notes adressées par MM. Jacquinot, Hombron et Le Guillou concernant 
des observations d'Histoire naturelle faites pendant le voyage de l’Astro- 
fe et de la Zélée. 

. Allibut devra s'adresser aux auteurs pour obtenir communication de 
se travaux, ou bien attendre que ces travaux aient été rendus publics 
par la voie de l'impression, 
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M. Tancou, en adressant un paquet cacheté dont il prie l'Académie 
d'accepter le dépôt, annonce que cet envoi est relatif à une méthode de 
traitement qu’il emploie contre les engorgements glandulaires du sein, en- 
gorgements qui, dans l’état actuel de la science, réclament presque toujours 
l'opération chirurgicale. 

Le dépôt est accepté. 


L'Académie accepte également ie dépôt de deux paquets cachetés, pré- 
sentés, lun par M. Panrerre, l’autre par M. Gamminx. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRAT'A. (Séance du 30 août 18/41.) 


Page 485, avant-dernière ligne , au lieu de Tancron, lisez Tancnou. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Compies rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
»° semestre 1841, n° 12, in-/°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT; 3° série, tome [F, 
août 1841; in-8°. ; 

Description historique, théorique et pratique, de l'Ophthalmie purulente ob- 
servée de 1835 à 1839, dans l'Hôpital militaire de Saint-Pétersbourg ; par 
M. P. FLorio, in-8°. 

Relation officielle de la maladie et de la mort du sultan Mahmoud IT; par 
MM. Mac-CarTHY et CONSTANTIN CARATHÉODORY; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; 15—30o sep- 
tembre 1841 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires ; septembre 1841; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales; septembre 1841; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, de Jardinage et d'Économie domestique ; 
septembre 1841 ; in-8°. 

Comparaisons barométriques faites dans le nord de l’Europe; par MM. Bra- 
vais et MARTINS. (Extrait du tome XIV des Mémoires de l'Académie royale 
de Bruxelles.) In-4°. 

Monstruorum sexcentorum descriptio anaiomica; auctore A.-G. OTTo ; Vra- 
tislaviæ, 1841, in-fol. 

Micuæris MeprGr disquisitiones anatomicæ et physiologicæ de nervo inter- 
costali; Bononiæ , 1837; in-4°. 

Cinquante Volumes et Brochures rapportés des États-Unis et présentés par 
M. ALEXANDRE VATTEMARE. 

De ces ouvrages, les uns sont des Rapports faits à la législature de plusieurs 
des Etats de l'Union, sur la Topographie, la Géologie et les productions na- 
turelles de ces divers États ; 


D'autres ont rapport à des Chemins de fer et des Canaux projetés ou exé- 


( 669 ) 
cutés, à quelques améliorations proposées pour les voies de communication 
et à certains travaux d'utilité publique. 

Theorie der... Théorie des Courbes algébriques; par M. FL. Prucker; 
Bonn, 1839; in-4°. 

Su i Poligoni... Recherches sur les Polyqones inscrits el circonscrits aux 
courbes coniques dans des conditions données ; par M. N. Trunt; Naples, 1841; 
in-4°. 

The aboriginal Portfolio... Portraits de chefs Indiens d'après les peintures 
conservées dans la salle du gouvernement à Washington ; livraisons 3 à o, in-fol. 
(Présenté par M. WARDEN.) 

Gazette médicale de Paris; n° 59. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 115 et 110. 

L’Expérience, journal de Médecine; n° 221. 

L'Examinateur médical; n° 14. 
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